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            Si je retombe un jour amoureuse, qu’on me frappe avec un gourdin jusqu’à l’inconscience.

            Face à moi, un couple me tient la jambe depuis quatre bonnes minutes, gloussant tel
               des poules lâchées dans un champ devant le menu à trois choix du fast-food où je travaille.
               Rien de bien sorcier ni qui mérite qu’on perde collégialement autant de temps. Mais
               l’amour a ses raisons que l’intelligence, la correction et la bienséance ignorent.
            

            Résultat ?

            Les pieds endoloris, je suis plantée devant eux à attendre qu’ils répondent à la sacro-sainte
               question : frites classiques ou torsadées ? La fille rit tellement qu’elle s’étouffe
               avec sa propre glotte, et je l’observe qui entortille une mèche autour de son doigt
               alors que môssieur bombe le torse, visiblement très fier de la réaction qu’il a provoquée.
            

            Prends des torsadés, sombre truffe ! j’invective le garçon dans ma tête, serrant les dents pour ne pas laisser paraître
               mon énervement. Elle est en train de te les mimer avec ses cheveux !

            Je soupire.

            Tanja, à mes côtés, me lance un sourire encourageant. Ses clients, eux, sont concentrés,
               presque investis d’une mission, et commandent avec efficacité. Il y a une discipline
               toute militaire dans la manière dont ils lui débitent leurs choix, burgers, frites,
               sauces, boissons et desserts, et je me frappe mentalement le front contre ma caisse
               enregistreuse.
            

            Évidemment. Même derrière le comptoir, il y a des bonnes et des mauvaises files.

            – Sinon, on prend un paquet de chaque et on partage, propose le jeune homme. Qu’est-ce
               que t’en dis ?
            

            – Je ne sais pas… Ça fait grossir, quand même. Une salade, peut-être ?

            Le ton inquiet de la fille me déclenche des vrilles dans l’estomac, et je me tourne
               à nouveau vers eux, luttant pour ignorer le malaise qui me saisit. Être grosse et
               travailler dans un fast-food à côté de la faculté de la mode et du design, ce n’est
               pas une sinécure.
            

            – Vous avez choisi ?

            La fille me détaille des pieds à la tête, comme si j’étais un avertissement sur pattes
               visant à la prévenir de ce à quoi elle pourrait ressembler si elle se laissait aller
               à consommer un chouïa de friture. C’est vraiment ce que je déteste le plus, à bosser
               ici. Pas l’odeur d’huile qui me suit pendant des jours. Pas le tee-shirt qui sent
               la vieille sueur incrustée que je suis obligée de porter. Non. Ce que je déteste le plus, c’est
               combien ce genre de regard anodin me rend consciente de l’image que je renvoie, boudinée
               dans mon uniforme jaune moche, une casquette d’où s’échappe une queue-de-cheval luisante
               de la graisse qui sature l’air vissée sur le crâne.
            

            Je ressemble à la genèse d’une frite.

            À une pomme de terre, quoi.

            – Tu sais quoi, bébé ? On va prendre de tout !

            Je frissonne à « bébé », mais la fille minaude et le garçon est ravi de jouer au prince
               charmant. Moi, je rentre leur commande avec soulagement dans le système, parce que
               ce sont mes derniers clients et que je n’ai pas envie de faire durer le plaisir.
            

            Armée d’un plateau et de ce qu’il me reste de courage, je me retourne vers les étagères
               chauffées où patientent des burgers tout rabougris.
            

            – Tu bosses à la bibli, ce soir ? me demande Tanja en en attrapant un végé de ses
               mains expertes.
            

            – Non, je fanfaronne. Je sors avec Beth !

            Tanja acquiesce, puis me file un coup de coude dans les hanches.

            – Vous voulez venir au Cobalt ? On va y faire un tour avec les gens de la promo.

            – C’est gentil, mais je passe ! On a prévu de se faire une petite soirée tranquille
               et d’aller manger thaï.
            

            Je prends mon air le plus faussement désolé, et retourne à mon couple de tourtereaux,
               appréciant l’excuse qu’ils me donnent pour éviter l’insistance de Tanja, qui a une légère tendance
               au forçage. Je l’apprécie énormément, comme j’apprécie mes camarades de la fac de
               droit et, en temps normal, sa proposition m’aurait mise en joie ! Mais maintenant
               il y a… lui. Jérôme. Mon copain aux yeux de la bande, qui ignore qu’on s’est séparés il y a quinze
               jours.
            

            Mon estomac se serre un peu alors que mon client paie sa commande, sous le regard
               transi d’amour de sa copine. Attends qu’il te trompe, je ne peux m’empêcher de penser.
            

            La culpabilité est immédiate.

            Ce n’est pas parce que je suis tombée sur un odieux représentant de la gent masculine
               qu’ils sont forcément tous des panneaux publicitaires ambulants pour maladies vénériennes.
            

            Moi et Jérôme, ça a duré un peu plus de trois mois. Enfin, de mon côté, car pour lui,
               qui n’a visiblement pas saisi le concept de couple monogame, ça a été buffet à volonté
               tout du long. Je me suis même demandé, après la découverte de sa tromperie, si je
               n’avais pas fantasmé cette histoire de couple. Est-ce que je ne me serai pas inventé
               toute une vie pendant que lui pensait qu’on était simplement sexfriends ? Mais non. J’ai rencontré ses parents, lui les miens, on est partis en week-end tous
               les deux, il m’a présentée comme sa copine à tous ses potes… Si ça ressemble à un
               cake et que ça a le goût d’un cake, alors, c’est un cake, n’est-ce pas ?
            

            Je lui ai offert toutes mes premières fois. Mon premier baiser, mes premiers doigts
               entrelacés, ma première mèche de cheveux qu’il a glissée derrière mon oreille, la
               première main dans mon soutien-gorge, ma première fois nue, et toutes les autres.
            

            La trahison a été violente.

            Deux semaines. Deux semaines, et mes plaies saignent encore.

            Je finis mon service au fast-food, jette mon uniforme au linge sale et m’enfuis du
               bâtiment comme si j’avais le diable à mes trousses. Ce qu’il me faut, c’est me vider
               la tête et penser à autre chose. Comme au mojito qui m’attend et que je compte bien
               siroter avec ma meilleure pote d’enfance – et accessoirement coloc. Je le mérite !
               Ça fait une éternité que je n’ai pas eu de soirée à moi, mes deux jobs et mes études
               me laissant peu de temps libre.
            

            Je cours presque sur les derniers mètres qui me séparent de l’appartement (presque,
               j’ai dit, faut pas abuser non plus) et ouvre la porte à la volée.
            

            – À MOI PAD THAÏ ET BO BUN ! je crie en jetant mon sac d’un grand geste théâtral dans
               le couloir.
            

            Je m’arrête dans ma lancée, surprise de découvrir Bethsabée assise dans l’escalier
               permettant d’accéder à l’étage où se trouve le minuscule espace qui me sert de chambre.
               Elle est déjà apprêtée, et je consulte avec angoisse mon téléphone : je cumule seulement
               sept minutes de retard. Autant dire que je suis à l’heure.
            

            – Désolée de t’avoir fait attendre, je m’excuse malgré tout. Une sombre histoire de
               frites… Laisse-moi passer sous la douche dix minutes pour virer cette vieille odeur
               d’huile, et je suis à toi.
            

            – Reb…

            Beth se redresse et défroisse la minijupe qui lui couvre le haut des cuisses. Elle
               est parfaite, et je mentirais si je disais n’avoir jamais rêvé être à sa place. Une
               peau fine et translucide, sans boutons, sans pores, sans poils, juste du glow. Des grands yeux couleur sapin bordés de cils immenses à se faire se pâmer de jalousie
               tous les chameaux du Sahara. Des cheveux d’un blond tirant sur le miel, aussi lisses
               qu’un lé de soie. Et surtout, elle est libre comme l’air. Si la stabilité émotionnelle
               avait besoin d’un étalon de mesure, ce serait Bethsabée. C’est bien simple : depuis
               quinze ans que nous sommes amies, je ne l’ai pas vu une seule fois faire les yeux
               doux à un seul mec – ni à une seule meuf. Quelle queen.
            

            – Dix minutes ! je lui promets en balançant ma casquette dans l’armoire de l’entrée.
               Je me maquillerai en route !
            

            – Reb…

            Je sais ce qu’il va se passer. Je le sens dans sa voix, dans la manière dont ses épaules
               se tendent, mais je refuse. Non. C’est hors de question, j’en ai besoin ! Tellement,
               tellement besoin !
            

            – OK, cinq, je fais l’impasse sur le démêlant et je…

            – Je ne peux pas sortir ce soir.

            Je prends une grande inspiration et me retourne pour lui faire face.
            

            – Si, tu peux, je la corrige. Suffit de voir comme tu es sapée. Mais pas avec moi.

            Beth grimace. Je croise les bras sur ma poitrine. Une odeur de friture m’asphyxie.

            – Explique.

            – C’est… C’est Mélusine.

            Forcément, si elle abat direct son joker… Mélusine, c’est une nana de sa promo qui
               a récemment perdu un être cher, et qui a décidé que Beth était son phare dans la nuit.
               Je me sens mal de lui refuser comme cela l’aide de ma meilleure amie, qui ne l’est
               pas pour rien. Mais quand même, je… Je souris soudain.
            

            – Je pourrais venir avec toi ! Depuis le temps que tu me parles de Mélusine, ce serait
               super de la rencontrer enfin !
            

            Le visage de Beth pâlit.

            – Mais si ! j’insiste en m’emballant toute seule. Trois filles, deux dépressives,
               et une qui tient le fort ! Allez, ça va être sympa !
            

            – Reb, je ne pense pas que…

            – La première tournée est pour moi !

            Je dois vraiment être désespérée pour en arriver à proposer de payer pour trois, moi
               qui vis de découvert en découvert.
            

            – Rebecca, me calme alors Beth en m’attrapant par les épaules. Je suis désolée, choupisson,
               mais ça ne va pas le faire avec Mélusine.
            

            Je me dégonfle comme un soufflé, et me déteste de sentir les larmes me monter aux
               yeux.
            

            – Pourquoi ? je bredouille.

            – Elle n’est pas en état de faire des rencontres, en ce moment… Elle ne veut voir
               que moi.
            

            Je ravale un commentaire désobligeant sur combien notre sortie de ce soir comptait
               pour moi, parce que je refuse d’utiliser la gentillesse et l’altruisme de ma meilleure
               amie contre elle.
            

            – Même pas un verre ? je murmure, pathétique jusqu’à la pointe de mes cheveux fourchus.

            Beth me sourit et me colle un bisou sur la joue, avant de plisser du nez.

            – Ce que tu pues, sérieux… ! Profites-en pour prendre un bain, et pique-moi des sels
               relaxants, ça va te faire du bien !
            

            Elle attrape son sac à main au passage, et se glisse derrière moi pour ouvrir la porte
               d’entrée.
            

            – Désolée, Rebecca. On remet ça à une autre fois ?

            Je n’ai pas le temps de répondre. Pas le temps de lui rappeler que je suis libre tous
               les 36 du mois.
            

            La porte claque derrière elle et tout ce qu’il me reste, c’est une soirée bien trop
               seule, bien trop triste.
            

            Et une sale odeur de frites.
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            En pyjama dans mon salon, le corps luisant de la crème hydratante que j’ai volée sans
               vergogne à Bethsabée, j’observe le mur. Voilà.
            

            Moi, Rebecca Boulle, 19 ans, condamnée à distinguer des formes dans les aspérités
               du crépi comme s’il s’agissait de nuages dans une comédie romantique.
            

            Je m’ennuie. Je m’ennuie tellement que je n’ai pas la force de faire quoi que ce soit.
               Je jette un regard rageur à mon téléphone. Même mes parents ne sont pas disponibles !
            

            J’ai tenté de les appeler en visio et ma mère, cette traîtresse, a osé me répondre :
               « Désolée, ma chérie, on va au cinéma avec ton père ».
            

            Voilà !

            Personne ne m’aime, et je suis condamnée à la solitude pour le reste du semestre…
               Je ronchonne et me retourne dans le canapé.
            

            Je jette un coup d’œil agacé à la magnifique édition collector du dernier roman de
               mon autrice préférée, Chiara Ross, que je viens de recevoir. Il contient tout ce que j’aime : une bonne
               dose de romance, de la bastonnade, un choix impossible, un héros aussi ténébreux que
               mystérieux, plein d’abdos et de fesses fermes… et pourtant, même lui, je n’arrive
               pas à le lire ce soir. Je grogne ; Chiara vient en dédicace dans ma librairie chouchou
               la semaine prochaine, et j’aimerais vraiment l’avoir terminé avant de la rencontrer…
               Mais si je me force ce soir, cela va me gâcher ma lecture, et c’est hors de question !
            

            Je pourrais en profiter pour travailler mes cours et avancer sur mes projets à rendre.
               Le souci, c’est que je suis le genre de meuf qui rumine. Intellectuellement, je veux
               dire. Là, je sais que mon cerveau va rester en mode ultrafocus sur la vacherie de
               Beth, incapable de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre. Je vais analyser sous
               toutes les coutures le désastre qu’est cette soirée, et en tirer tooooooooooooutes
               les plus mauvaises conclusions possibles, histoire de m’assurer que je m’enfonce bien
               profond dans le marasme le plus total et injustifié.
            

            Je le sais. Je me connais parfaitement et j’ai conscience que l’irritation que je
               ressens est complètement disproportionnée. Mais c’est comme ça. Je blâme mon cycle
               quand on me le reproche, même si, dans les faits, j’ai une tendance à l’exagération
               émotionnelle 28 jours sur 28.
            

            Déjà plus jeune, on m’appelait Miss Soupe au lait. Absolument rien ne pouvait rester
               léger, avec moi : un Lego disparu ? DRAME. Une seule compote alors que nous sommes deux ? TRAHISON. Un crayon rouge qui tire sur l’orange ? SABOTAGE.
            

            Ça a toujours fait rire Beth, qui gloussait comme une dinde en me regardant me lancer
               à l’assaut de mes moulins à vent. Mes parents me jugeaient « éveillée », les siens
               « bruyante », son frère « excessive ». Je pense que je suis un parfait mélange des
               trois.
            

            Décidée à me stopper dans ma propre spirale descendante, j’ouvre mes réseaux sociaux.
               Quoi de mieux que de regarder les autres vivre leurs vies pour oublier qu’on n’en
               a pas ? Je passe de photos d’avocado toast à des retours de lecture de mes influenceuses
               littéraires préférées quand je reçois une notification de Tanja. Surprise, j’ouvre
               ma messagerie et découvre…
            

            – Merde !

            Une vidéo de Jérôme en train de danser collé-serré avec une fille au Cobalt. Et Tanja
               qui m’ensevelit sous une avalanche de vocaux de soutien, où elle me propose de tuer
               le goujat d’un nombre inquiétant de manières différentes. Flûte flûte flûte… Je n’ai
               pas eu le courage de lui avouer que lui et moi, c’était terminé. Parce que le lui
               dire, c’était devoir exposer la trahison de Jérôme et ma honte sans détour, et je
               ne m’en sentais pas capable.
            

            Mince alors, on est censé faire quoi, quand on se fait tromper ? Tenir une conférence
               de presse, imprimer les photos compromettantes et les captures d’écran des messages ?
               Un petit PowerPoint, peut-être ? Personne ne m’a donné le mode d’emploi pour ce genre
               de situation et comme, naïvement, je n’avais jamais envisagé que cela pouvait m’arriver (bah oui,
               je ne suis pas la chips la plus croustillante du paquet), je n’y avais jamais réfléchi.
            

            Résultat ?

            Résultat rien du tout. Je me retrouve face à l’inquiétude de Tanja, comme une biche
               en pleine nuit sur une autoroute, et je panique. Je m’apprête à lui répondre d’un
               « On en parle demain », histoire de ne pas me claquer le nerf du courage sans échauffement,
               quand une tête blonde attire mon attention dans la vidéo. Je la rouvre, en grand,
               et la pince pour zoomer.
            

            Et je fulmine.

            Oh oui, je fulmine.

            Non pas de voir Jérôme en train de tripoter une énième inconnue. Non pas de constater
               qu’elle est infiniment plus jolie que moi.
            

            Non. Non. Ça pourrait être Miss Univers que ça me passerait par-dessus la tête. Parce
               que derrière elle se tient la dernière personne que j’imaginais un jour me trahir :
               ma meilleure amie.
            

            Bethsabée, qui m’a assuré passer une soirée seule avec Mélusine.

            Bethsabée, entourée de trois autres filles, en train de se déhancher sur la piste.
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            Dehors au cœur de la nuit en plein mois de février, je me dirige telle une furie vers
               le Cobalt, prête à confronter Beth à ses mensonges.
            

            Que mon mec me trompe ? C’est déjà douloureux.

            Mais que ma meilleure amie se joue de moi ? Me mente pour éviter ma compagnie ? Préfère
               sortir avec d’autres filles ? C’est… C’est scandaleux. C’est sale. C’est au-delà de
               la trahison, je ne sais même pas quel terme utiliser, mais je compte sur mon inventivité
               pour trouver les mots justes quand je me retrouverai face à elle.
            

            Beth et moi on se connaît depuis maintenant quinze ans. Elle ne s’en sortira pas aussi
               bien que Jérôme, devant lequel je me suis tout simplement effacée.
            

            Je souffle sur mes doigts gourds, et m’engouffre dans la ruelle du Cobalt. Déjà, je
               devine le bourdonnement des basses qui secoue les fondations même du quartier, et
               je cale inconsciemment mon pas sur le boum-boum entraînant.
            

            Près de moi, des fêtards fument en petites grappes, l’odeur du tabac subtile au milieu
               de celle, plus douceâtre, de produits moins licites. Ils me jettent des regards amusés,
               et une fille me pointe même carrément du doigt.
            

            Je jette un coup d’œil à mon reflet dans l’une des vitres teintées qui recouvrent
               le bâtiment et cela me fait m’arrêter net.
            

            Rouge de colère, en pyjama, les chaussettes imbibées d’eau au travers de mes crocs
               rose fuchsia, ma doudoune trop petite plaquée contre mon ventre. Sans parler de mes
               cheveux, enroulés en nattes autour de ma tête, me donnant l’air d’une version discount
               de la princesse Leia, les yeux de biches et la peau de pêche en moins, comme le confirment
               les deux patchs anti-acné sur mes joues et les points noirs sur mon pif, suffisamment
               nombreux pour qu’on y joue aux échecs. Mais qu’est-ce qui ne va pas, chez moi ?!
            

            Si Bethsabée ne veut pas passer sa soirée avec moi, c’est son droit le plus strict.
               OK, elle aurait pu m’avertir plus tôt pour que je ne m’emballe pas comme un bar dans
               sa croûte de sel. OK, elle aurait pu être honnête et me dire clairement qu’elle avait
               d’autres plans, plutôt que de se servir de son amie en deuil comme excuse pour me
               fausser compagnie. Mais cela ne mérite pas pour autant que je lui tombe dessus à bras
               raccourcis en plein milieu de sa soirée.
            

            Ma présence ici ne prouve-t-elle pas qu’elle a eu raison de ne rien me dire ?
            

            Je remonte mes lunettes sur mon nez, affreusement consciente que je suis en train
               de vriller. Demain, je me trouve un bon stage de gestion de la colère. Parce que ce
               sera quoi, la prochaine étape ? Suspendre mon moniteur d’auto-école par le slip quand
               il me dira de me garer en créneau alors qu’une parfaite place en épi est disponible ?
            

            Je fais demi-tour, mes pieds produisant des couinements spongieux à chaque pas et
               me donnant l’impression de marcher sur un lit de compote. Le bruit de la honte, voilà,
               sponsorisé par mes chaussettes trempées. En plus, le froid est en train de me grignoter
               gentiment, remontant par capillarité de mes orteils au haut de mes cuisses.
            

            Si ma mère était là, elle prophétiserait ma mort par pneumonie aggravée, et mon père
               me donnerait sans doute ses baskets en l’engueulant de débiter des horreurs pareilles.
               Mais ils ne sont pas là, parce que j’ai décidé de m’exiler à l’autre bout de la France
               pour mes études de droit, boudant la fac locale, et parce qu’en plus, ils sont au
               cinéma.
            

            Des fois, être fille unique, ça craint.

            J’approche de l’entrée quand l’une des portes arrière du Cobalt s’ouvre, juste face
               à moi. Je manque faire un arrêt cardiaque quand je reconnais la longue chevelure miel
               de Bethsabée, et j’ai tout juste le temps de me jeter derrière une voiture avant qu’elle
               ne se retourne.
            

            Elle est accompagnée des trois filles que j’ai repérées sur la vidéo de Tanja, et
               je comprends soudain douloureusement pourquoi je n’ai pas été conviée à leur petite
               sauterie. Elles sont toutes très belles, si belles qu’à côté, je ressemble à un assemblage
               de pâte à sel. La vache, je ne savais même pas que des jambes pouvaient être aussi
               longues ! Moi aussi j’aurais honte de me montrer en ma compagnie…
            

            – Puisque je vous dis qu’elle n’est pas en état !

            La colère de Bethsabée me surprend, et je me redresse aussi discrètement que possible
               pour jeter un œil par-dessus le capot, incapable de réfréner ma curiosité.
            

            – On a été plus que patientes !

            Face à Beth, une fille aux cheveux noirs croise les bras sur sa poitrine et la foudroie
               du regard. Elle m’est immédiatement antipathique.
            

            – T’es sérieuse ? s’insurge mon amie en posant sa main sur l’épaule d’une rousse qui
               s’est agenouillée à même le sol. Elle n’est pas en train de nous faire un caprice,
               elle est en deuil.
            

            Je comprends alors que la personne qu’elle soutient est Mélusine, et je me sens respirer
               plus librement. Beth ne m’a pas complètement menti. Mon cœur se serre pour son amie,
               avec ma coloc comme seul rempart face aux deux furies qui les accompagnent.
            

            – J’ai perdu mon grand-père il y a un mois, et personne n’a fait mon travail à ma
               place, que je sache, continue la fille avec acidité.
            

            Beth se redresse, et je ne peux m’empêcher de me gonfler de fierté face à sa réaction.
               Si on m’appelait Miss Soupe au lait quand j’étais petite, Beth, elle, était affublée
               du surnom Mme Justice, qui lui va toujours comme un gant. Je n’ai jamais trop compris
               pourquoi les adultes se moquaient de ce trait de caractère : le monde tournerait mieux
               si on avait tous la capacité de s’offusquer.
            

            – Et donc ? attaque mon amie. On devrait tous gérer le chagrin de la même manière ?
               Sans compter que tu as eu le temps de te préparer au décès de ton grand-père, Salomé.
               Il avait 76 ans, sérieux ! Tu ne peux pas comprendre que de perdre quelqu’un de notre
               âge, ça puisse affecter différemment ?
            

            La dénommée Salomé découvre ses dents, la haine au fond des yeux.

            – Elle n’était même pas des nôtres ! persifle-t-elle.

            Mélusine se jette soudain sur elle en hurlant, mais Beth la retient.

            – Non, Mélu, non ! Ne t’abaisse pas à ça, on…

            La quatrième fille, dont je ne connais pas le nom, intervient alors :

            – C’est simple, Salomé et moi, on arrête de faire le boulot de Lulu à sa place. On
               a toutes un agenda bien chargé. Si tu veux lui tenir la main jusqu’au bout, Beth,
               libre à toi. Mais quand le prof découvrira qu’elle a juste surfé sur notre taf tout
               du long et qu’elle n’a pas tiré une seule fois, nous ne serons pas là pour te couvrir.
            

            Beth ne répond rien quand les deux jeunes femmes s’éloignent, la laissant seule avec
               Mélusine, en larmes. Mon amie lui passe un bras autour des épaules, et lui tapote
               le dos.
            

            Je me sens soudain très mal à l’aise, à les observer ainsi à leur insu. Il est temps
               de rentrer et de travailler au scénario que je vais servir à Beth à son retour à l’appartement.
               Je leur jette machinalement un dernier coup d’œil avant de m’en aller, mais mes yeux
               se redirigent immédiatement à l’opposé.
            

            Qu’est-ce que c’est que ce délire ?

            Je me cache à nouveau, tente une nouvelle observation, mais rebelote : je vois tout
               parfaitement bien, jusqu’à ce que mon regard se pose sur Beth et Mélusine. Et paf,
               je me retrouve à observer les poubelles qui débordent contre le mur.
            

            J’enlève mes lunettes et les essuie sur mon pyjama, sachant pertinemment que ce n’est
               pas une tache de gras mal placée qui m’empêche de poser les yeux sur mon amie. Mais
               je procède avec logique, comme quand mon PC bug : même si je sais que ça ne sert à
               rien de le redémarrer, dans le doute, je reboote.
            

            Je pose la monture sur mon nez, tente une nouvelle fois d’observer les deux filles.
               J’ai juste le temps de voir Mélusine se
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